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LENTRETIEN 

SECRET 

De  Meffieurs  de  la  Cour  de  S.Germain, 

AVEC 

]\de fleurs  de  la  Courd^  Parlement  de  Paris, 

L  n*y  aquc  la  Iuftice,Meflieurs,  qui  puifTcfou- 
ftenir  la  grandeur  des  Eftats  :  puis  qu'il  n'y  a 
qu'elle  feule  qui  puifTe  maintenir  toutes  chofes 
dansledeuoir.  Voftre  Compagnie  a  eflé  choifie 
de  Dieu  &:  du  Roy  pour  l'exercer.  Et  c'efl:  ce  qui 
fait  que  nous  vous  regardons  comme  des  Dieux 
mortels  5 qui difpofez  du  deftindes  Peuples -.&:  qui  comme  le 
grand  Dieu  du  Ciel  pouuez  infpirer  ou  la  vie  ou  la  mort,  par 
lefoufîle  de  vos  bouches.  Ce  pendant  que  cette  luftice  a  règle 
voftre  conduitte  &  la  noftre:  Elle  nous  a  fait  voir  vn  Siècle  d'or, 
rendantà  vn  chacun  ce  qui  luy  appartenoit  :  Dieu  eftoit  feruy  &: 
redouté;  le  Prince eftoit  aymé  &: honoré  i  le  Royaume  eftoic 
iîoriflant  &  heureux. 

Toutes  les  adions  de  cette  illuftre  Vertu  ,  cftoientautant  de 
facrées fplendeurs ,  quife  rcflechifroient fur l'Eftat ,  comme  les 
rayons  furie  corps  du  Soleil  ^  qui  le  faifoient  cfclater  dans  le  plus 
hautluftredefa  perfedion,  aufTi  bien  que  de  fa  gloire.  Mais  il 
faut  aduouër  qu'incontinent  que  l'harmonie  de  cette  luftice  a 
efté  rompue,  ou  altérée:  incontinent  que  l'intégrité  l'a  cédé  à  la 
complaifance ,  incontinent  que  nos  péchez  font  deuenus  \ç:^ 
voftres,&  que  la  PoUtiquc  interefTée ,  a  efté  plus  forte  que  celle 
de  l'Euangile  :  Alors  nous  auons  commencé  d'efpreuuer  l'ef- 
pouucntable  vcritc  des  Oracles  du  S.  Efpric,  qui  menace  de 
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confondre  la  fagefTe  humaine ,  quand  elle  vcuts'efleucr  au  âcf- 

fus  de  la  Tienne.  Dieu  eft  le  fondateur  des  Empires,  &  il  en  veut 
eftreauffi  le  Gouuerneur,  Sa  prudence  cncfti'apuy ,  &  fa  vo- 
lonté en  doit  eftre  la  Règle,  lîne  veut  pas,  Meflieurs,  qu'on  ac- 
commode fesLoix  aux  affaires,  &laluft:ice  au  temps:  Mais  il 
veut  qu'on  accommode  les  affaires  àfes  Loix  ,  &c  le  temps  àla 
ïuftice.Tout  au  contraire  de  ces  mauuais  Archite£les  dont  par- 
le Ariftote ,  qui  mefuroient  leurs  règles  aux  pierres ,  &:  non  pas 
les  pierres  à  leurs  règles. 

Nous  ne  parlons  pas  ainfi,  Mcfïieu-rs,  pour  aucun  doute  que 
nous  ayons  de  voftre  probité  ;  Nous  croypns  que  vous  prati- 
quez ce  que  Dieu  commandoit  aux  Roysd'Ifracl,d*auoirtouf- 
ioursfaLoy  deuant  les  yeux  par  la  le«5l:ure',  dans  le  cœur  par  la 
Méditation ,  &  dans  les  mains  par  l'obferuance,  Nousfçauons 
que  vous  fçauez ,  que  iamais  les  Souuerains ,  ny  les  luges  n'ont 
fait  de  bien  dansl'adminiflration  des  Republiques, que  quand 
ils  ont  foufmis  les  Loix  temporelles  aux  éternelles  ;  Et  que  qui- 
conque s'égarera  de  ce  principe ,  il  tombera  dans  l'iniulticc ,  & 
de  riniuftice,  en  toutes  fortes  de  defordres. 

L'animal  qui  tire  fa  nourriture  des  Elemcns,  en  tire  auffî  (on 
origine  ;  L'arbre  qui  reçoit  fa  naiffance  de  la  terre,  en  reçoit 
aufîîlavie,  Lamerequi  a  produi6t  l'enfant,  prend  foindel'éle- 
uerj  Et  le  Soleil  acheue  dans  l'or ,  la  perfedion  qu'il  auoit  com- 
mencée. Mais  les  Eftats  qui  font  plantez  de  la  main  de  Dieu, qui 
les  pourra  fouftenir  que  luyfS'ils  font  eftablis  par  fa  Sageffe  ,  qui 
les  pourra  conferuer  qu'elle  mefme.^S'ils  font  fondez  par  (a  feu- 
le puiffance  ^qui  les  pourra  affermir  que  fa  feule  Vertu  r* Et  qui 
fçait  mieux  que  vous^Meffieurs ,  que  ceux  qui  ont  voulu  fuiure 
d'autres  Maximes  ,  ont  tefmoigné  parleur  propre  mal-heur, 
qu'il  n'y  a  point  de  confeil  contre  ccluy  de  Dieu ^  ny  point  de  fk- 
geffe  contre  la  fiennc  ? 

Le  rencontre  dc^  affaires  prcfentes  nous  fcroit  appréhender 
de  paffer  pour  fufpeds  en  vos  efprits  :  fi  auparauant  que  de  vous 
dire  nos  fentimens ,  nous  ne  proteftions  vouloir  quitter  pour  vn 
temps  l'humeur  Caualiere  &:interefïée  de  deçà,  afin  de  traiter 
2uec  vous  par  les  feuls  principes  de  la  Politique  Chreftiennc  ôc 
Ciuile ,  que  nous  profeflbns  auec  vous  comme  Chrefliens ,  ôc 
comme  François.  Nous  ne  fommes  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
cfliAicntpeu  voftre  prudepce,  voftrç  zclc  Se  voftre  affc<Sl:ion 

pour 


pour  le  bien  public  :'Et  quelque  feiiiblant  que  nous  ayons  fait, 
nous  n  auoHS  iamais  pensé  que  vous  pcuffiez  trauailler  pour 
d'autres  motifs,  que  pour  ceux  de  la  gloire  &:  de  la  vertu.  Nous 
auons  toujours  creu  trcs-conftamment  que  l'objet  de  vos 
foins,  ne  pouuoit  eftrc  que  le  feruiœ  de  noftre  Prince  ,  delà 
Rcyne  Régente ,  &c  del'Eftat.  Nous  ne  vous  connoifTons  pas  fi 
peu  que  nous  ne  fçachions  bien ,  qu'il  faudroit  auoir  perdu  le 
fens,  pourreuoquer  en  doute  vne  fidélité  atteftéc  par  tant  do 
Siècles  ,  confirmée  par  tant  de  preuues,  gratifiée  en  tant  de  fa- 
meux rencontres,aux  defpens  mefmes  de  v  oftre  repos  j  &:  de  vos 
fortunes.  Quand  nous  auons  farlé  autrement,  ce  n'aefté  que 
pour  cftreCourtifaiisàla  Cour,  ôc  pour  viure  à  S.  Germain 
comme  à  S.  Germain,-  ainfique  vous  parlez  Se  viuez  à  Paris 
comme  àParis.  Car  qui  ne  fçâit  que  vos  intercfts  font  infepa- 
rablemcnt  attachez  a  ceux  du  Roy  Se  du  Royaume  ,  &:  que 
ceux-là  nepeuuent  périr,  fans  que  les  voftres  foicnt  deftruids^ 
.  Apres  toutes  ces  proteftations  finceres  èc  véritables,  que 
nos  cœurs  prononcent  plus  hautement  que  nos  plumes  ou  nos 
langues  ne  les  fçauroient  exprimer.  Nous  croyons  vous  pou- 
voir parler  en  confidence,&:  communiquernos  pensécsfur les 
affaires  prcfentes ,  defquclles  il  femble  qu'il  n'eft  pas  quafi  pof- 
Ûble  de  fe  taire,  puisque  toupie  monde  y  a  vn  il  notable  ia- 
tereft. 

•  Xes  accidens  qui  artaquenries  Eftats,  fonrcomme  le  feu  qui- 
s'eft  pris  aux  Temples^:  aux  Autels  que  chacun  doit  s'effor- 
cer d'efteindre:  chacun  a  donc  droiârauflîd'en  dire  fa  pensé©; 
Nous  (entons  lamifere  commune  auec  vous,  comme  vne  Ecli<i- 
pfe  du  Soleil  &  des  Aftres,  qui  nepeut  eftréquetrcs^funefte^ 
îî  l'on  ne  court  promptement  aux  rem-cdes.  NoUsenapprelieii- 
dons  lés  progrez  &  les  fuittes,S«i  nous  croyons  en  deuoir  con- 
férer auec  vous,  d'autanr  plus  Gonfidemmcnt  &  franchement^ 
que  nous  fçauons  que  la  fîàtteric-eft  vnepeftedeCour,  qui  a 
commencé  tous  nos  maux,  qui  les-a  fomentez 5'quiles.ÊntEe-' 
tiendroitencor  &:  les  rcndroic  fans  refTource  ,fî  la  Prouidence 
du  Ciel  n  appliquoit  la  voftre  pour  venir  au  fecours. 

Pour  vous  monftrer,  MeiEeurs ,  combien  cette  mauuaife 
qualité  a  peu  dè'pouuoir  furnosefprits,  bien  que  nous  foyons- 
Courtifàns  i  Nous  vous  dirons  d'abord  que  fans  vouloir  entre- 
prendre de  pénétrer  l'abyfme  des  iug^emcEs  de  D  icu ,  que  nous^ 


reconnoifTons  impcnctmbles,  &:  fans  vouloir  dirputetâes  vctî- 
tez  dont  nous  apperceuôs  mieuxTeffec  que  la  caufe  :  Nous  vous 
dirons  pourtant,  que  nous  dcfcouurons  au  trauers  de  ces  épaif- 
fes  ténèbres  qui  nous  enuironnent,  que  les  maWieurs  dont  la 
îufticcdeDieunousa  inueftis,  font  de  puiflantes  preuuesqui 
nous  annoncent ,  qu'il  eft  vray  ce  que  la  Politique  ChreftiennC 
ô<:Ciuilenous  enfeignejCcqucla  Théologie faGrée&: profane 
publie,  ce  que  tous  les  Princes  &  Magiftratsdoiucntûippofcr 
pour  principe  :  mais  ce  que  vous  deuez  croire  conftamment, 
plus  que  toutes  autres  perfonnes du  monde;  fçauoir  que  Dieu 
deftruict  ce  qu'il  n'a  point  édifié:  Ilrenuerfc  ce  qu'il  n'a  point 
eftably  :  Il  ruine  ceux  qui  le  méprifent  :  Il  ne  permet  les  crimes 
que  pour  les  chaftier  :  Il  fait  iuftice  au  tromDeur&:  à  celuy  qui 
«ft  trompé  :  Il  conft^nd  les  luges  qui  fe  départent  de  fa  condui* 
te:Ilofte  l'efprit  aux  fàges  qui  le  veulent  eftre  fans  luy,  ô^maU 
gréluy  î  Il'defceint  le  Baudrier  des  Roys ,  &:  les  lie  de  cordes, 
quand  ils  ne  veulent  pas  le  recoanoiftre  pour  leur  Souucrain  :  Il 
couure  les  Preftres  &  les  Prélats  d'infamie,  quand  ils  profanent 
leurCharaderc-.Il  fupplanteles  Chefs  &c  les  fuppofts  des  Répu- 
bliques ,  quand  ils  abufent  de  leur  pouuoir:  Il  oîlc  la  parole  aux 
plus  gens  de  bien ,  afin  qu'ils  ne  difent  point  la  vérité ,  ou  s'ils  la 
difent ,  il  ne  permet  pas  qu'ils  foient  écoutez  :  Il  iette  l'ignorai- 
niefur  la  face  des  Princes ,  quil'ont  voulu  ietter  fur  luy ,  &:  il  re- 
îeuedel'opprefîionceuxqu'vne  iniufte  violence  auoit  fait  fuc- 
combcr:Il  manifefte  ce  qui  auoit  efté  caché  ,&:  il  public  ce 
qu'on  auoit  tenu  fccret  :  Il  fait  croiflrc  les  Peuples  que  la  vexa- 
tion auoit  fait  defcroiftre ,  ôc  reftablit  ceux  qu'on  auoit  vcu  per- 
dus.: IlabaiflelesfupcrbeSj  &:  il  exalte  les  humbles:  Ildeftruiâ: 
la  force, &:  il  fortifie  le  néant  :  Il  abbat  dans  vn  moment  la  gran- 
deur des  impies ,  SC  il  rcffufcite  lapofterité  efteinte  de  l'homme 
^e  bien.  Il  fait  toutes  ces  merueilles ,  parce  qu'il  eft  Dieu, 62 
parce  que  c'eft  à  luy  àfuppléer  le  défaut  des  caufes  fécondes, 
pour  mettre  tout  à  la  raifon, 

ApudDèum  efl fortltudo é* fip^^tiAii^fe nouit &  dccipientem^ 
df  eum  éfm  decipitur.  Addttcit  €onfiliarios  inftultumfînem  &  ittdi- 
ses  mftuporem;  Baltheum  Regum  diffoluit^  &. pr^cingit  fune  renés 
eorum,  Ducit  Sacerdotes  wglorios^  ^  optimatesfitppkntdt.  Corn- 
muîans  Ubtum  veracium ,  ^  doBrinam.Çenum  auferens-^  Ejfundit 
defpeâionemfuper  Principes  ^e  os  ijhi  opprefiftteranty  releuans,.,g«i 
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reuclitprofundâdetemhrîs'^&p'oducit  inlucem  vmhram  mdrtis, 
,^1  multiplient gcnte s ^&  ferait  ea^  ,  &fiibuerjh  in integrum re- 
ftituiî^f^<,\oh, 

Tc^uces  ces  grandes  paroles  qui  font  indubitables ,  parce  que 
c'eft  l'efprit  <ie  Dieu  qui  les  prononce  ,  &:  qui  les  exécute, 
nous  apprennent  vne  cfpouuentable  vérité  que  nous  crain- 
drions de  vous  dire ,  fi  dcia  vous  ne  nous:  auiez  permis  déparier 
franchement,^:  dé  renoncer  au  langage  de  la  Gour.  Elles  noM5 
apprennent  que  quand  la  cholere  du  Ciel  veut  punir  les  Eftats 
de  quelque  infignc  dcraftrc,il  permet  que  ceux  qui  les  eou- 
uerncnt,  perderîtl'cfprit&lefenSjOu  pournepaspreuoirlepe- 
ril  qui  les  menace,  afin  qu'ils  ne  le  preuiennent  pas  ;  ou  afin  que 
le  preuoyant  5  ils  le  négligent,  &  s^endorment  ,afin  qu'ils  ne 
recourent  pas  aux  remèdes.  La  ville  de  lerufalem  &:  le  Royau- 
me des  luifs  furent afifcz  adueitis ,  &  parles  Prophètes,  &  par 
milles  autres  prodiges,  du  mal  heur  qui  les  deuoit  accueillir: 
Mais  les  Pnnces  &:les  Magiftrats  qui  cxerçoient  l'autorité,  re- 
iettoient  tous  les  moyens  defalut  auec  autant  d'ardeur  ,  qu'ils 
cndeuoicnt  employer  pour  les  rechercher  Ils  sopiniaftroient 
&  s'aueugloient  d'autant  pliis  qu'on  les  vouloitinfl:ruire&:  ef- 
dairer  :  Les  Anges  Tutelaires  de  l'Eftar  firent  retentir  leurs 
voix  dans  le  Temple,  &:  dans  les  Carrefours:  Les  fignes  &:  les 
prefages  paroifToient  de  temps  en  temps  :  lefus-Chrifl;  mefme 
prit  la  parole  pour  les  aduertir,&:  pour  leur  dire  que  leur  calami- 
té feroit  fans  refTourccs'ils  demeuroient  fans  pénitence.  Chofe 
eUrange  :  que  ào.^  aduis  fi  falutaircs  &:  fi  importans  ne  feruoienc 
qu'à  les  rendre  &:plus  coupables,  &  plus  attachez  à  leurs  def- 
ordres. 

Le  mefme  arriua  au  temps  du  Déluge ,  à  ceux  qui  en  furent 
furpris,&:  à  cç,^  cinq  villes  criminelles,  qui  furent  foudroyées  du 
Ciel.  Le  mefme  eft  arriué  à  toutes  les  Républiques  qui  ont  pe- 
ry,&:lemefhie  arriueraà  toutes  celles  qui  périront.  Cette  Po- 
litique du  Ciel  eft  fi  certaine,  &  fi  euidente,quc  les  Payens  mef- 
mresTontveuë  Ô^ reconnue.  Et  vn  d'cntr'cux  dit  cxpreiTe ment 
qu'en  telles  occafions,  Videmus  manum  imjeientthm  fatis  ob- 
tuudi  &  hehetari  fenfiis  hominum:dr  fugiendo  fata^  in  média  fat  a 
Ytiitur.  Le  Poète  Virgile  qui  cntcndoit  parfaitement  le  s  myftc- 
rcs  de  la  Théologie  Profane ,  dit  que  quand  le  iour  fatal  de  la 
ruine  de  Troyc  fut  arriué ^  laPropheteflc  CafTandre  fe  tuoic 


d'en  donnei*  aduis.  Tune  etiam  fdtis  averti  ^.Câjfindra  futuris^ 
Ora^  Deiiujpi  nonnuncfUA?n  crédita  T^^fr/V.. Les  plus  fages  s'ef- 
crioient  qu'il  failoicaller  au  deuant  i  mais  tout  cclan'cmpefcha 
,  point  qu'ils  ne  fufTent  affrontez^  &  affrontez  pat  vn  chcual  de 
bois,  Ôii9y  qu'on  leur  reprefentaft  qu'affeurcmcnt  cette  ma- 
chine elloit  deftinée  pour  machiner  leur  ruine  :  &  que  cette 
offrande  de  pietc  apparente,  eftoit  vn  cruel  artifice  préparé  à 
leur  dellruLtion  :  Quoy  qu'il  n'y  eut  rien  de  plus  facile ,  ny  de 
plus  raifonnable  5  que  d'en  faire  refpreuue,auparauant  que  de 
l'introduire  dans  l'enceinte  de  leur  ville.  Quoy  quvn  certain 
Laocoon  mefmcpoufTantlc  fer  de  fa  lance  dans  les  flancs  de  ce 
ColofTe^en  tiraftdes  gemiffementseftouffez,  &  des  gouttes  de 
^  fang,qui  tefmoignoient  afîez  le  ftratageme  des  ennemis.  Qijpy^ 
qu'on  leur  dift:  ouuertementqueceprefent  venant  desGre^s, 
ne  pouuoit  eflre  que  tres-fufpeâ:,  qu'il  y.auoit  des  Soldats  ca- 
chez dans  le  ventre  de  cet  animal, qu'ils  fcignoienc  confacrer  à- 
Mincrue,  &qu'illefailloi£ouiettcren  la  mer,  ou  confommer 
par  le  feu,ou  du  moins  le  vifiter.cependant  les  pauures  Troyens 
preuenus  d'vnc  folle  imagination ,  fans  examiner  vne  affaire  de 
telle  confcquencc-,  nc- fe  contentèrent  point  de  luy  ouurirlcs. 
portes:  mais  cncor  ils  rompirent  les  murailles  pour  luy.  faire  viia: 
entrée  plus  magnifique. 

Scan  dit  fitdis  machina  mur  os  ^. 
Fœta  armis  ^..circum  fueri  innuptdque  fuelU 
Sacra  canunt  yftmemqtét  manu  canîingere  gauâenU 
Illa  juhît^medidque  minans  illahitur  Frbi, 
O  Patrie  \  0  Diuum  domusyllium  &  inclyta  helU 
Mœnia  Bardanidum^quaur  ipfo  m  limine  forîA  "■ 

Suhftitit  yatque  vtero  fonitum  quater  arma  dedcrc  s 
Dtpamus  tamen  immemores ^cxcique  furore^ 
Bt  monftrum  infœlix  facrata  fillimus  arce. 
Si  vous  nous  permettez^  Mcffieurs,  de  faire  l'application  de 
toutes  ces  veritez,  nous  vous  dirons  dans  le  langage  du  fainâ: 
Efprit  5  qu'il  eft  vrayen  France  aufTi  bien  que  par  tout  ailleurs, 
que  quand  la  luflice  de  Dieu  efl  irritée  ,  &  quelle  veut  punir 
les  Républiques,  elle  ofte  la  fciencc  S£  la  confcience  à  ceux 
qui  lesgouuernent.   Elleoftctacreancc^le  crédit  aux  Sages, 
bc  elle  permet  que  la  vérité  dans  leur  bouche,  prend  la  place 
dumenfongc  ,  &:  le  menfonge  celle  de  la  vcrité.    Elle  frapc 

d'eflon- 


d'edonncmci^t  Sa  d*âUêiigîemcnt  les^  luges  &  les  Magîflrats, 
èc  elle  ne  permet  point  que  ceux  qui  doiacnc  conduire  les  au- 
tres 5  foient  capables  de  fe  guider  eux-mcfmes.  Et  quand  il 
kur  reftcroit  afTez^  de  prudence  pour  faire  l'vn  &;  Fautre ,  Elle 
ne  permettra  point  qu'il  y.  ait  afïcz  de  docilité  dans  lesefpnts 
pour  foufïrirvne  bonne  conduitte.  K^dducit  Confiliarios  m 
BultHm  fînem ,  &  indices  infiuporem ,  optimatesfipplanpaty  corn-- 
wutans  Uhium  veracium^^^  deBrinamfenUrm  auferens. 

Mais  pùifqu'il  faut  s'expliquer  encore  plus  intelligiblement 
&Gonfidemment  ;  Permettez-nous,.  Meflîeurs,  de  vous  de- 
ïHander ,  comment  des  gens  (î  fages  &  fi  fçauans  comme  vous,, 
n'ont  point  confideré  cette  parole  de  Dieu  prononcée  park 
bouche  d' vn  Prophète,  ^e  lesy<€ux  du  Seigneur  Jont  nttaçhe2 
fir  le  Royaume  q-uil e_ff en [e  :  Comment  nauez^vous  point pen- 
fé  à  cette  menace  que  Dieu  fait  contre  les  Eftats  impies  &def- 
reiglcz  ;  le  le  ferdray  &  ie  feffaceray  de  de/fus  la  terre.  Com- 
ment n'aucz-vous  point  conçcuce  quelesProphanes  mefmes 
cnfeignent  fi  fouuent, que  l'iniuftice  met  le  defordredansles 
Royaumes,  ruine  les  Monarckies  ,  &;  fait  périr  les  Empires? 

,    Salomon  ne  dit- il  pas ,  que  la  luftice  eft  l'vnique  appuy  des 
Throfnes  ?  Senecque  ne  dit -il  pas ,  qu'il  faut  qu'vn  Royau- 
me perifle  ^  quand  il  n'y  a  plus  de  luftiee  j.plus  de  pieté ,  plus  de 
foy,  plus  de  pudeur.    Platon  ne  dit-il  pas,- que  riniufticeeft 
la  defolation  de  toutes  les  Republiques?     Mais  quand  tous 
£QS  Authcurs  n'auroicnt  point  ainfi  parlé,  la  lumière  naturelle 
ne  l'enlèigne-c'elle  pas  aflcz ->  que  les  Eilatss'èfleuentous'a- 
baiflent,  félon  que  les  Vertus- y  font  prattiquées  ou  méprifées? 
L'expérience  de  tous  les  fiecles,  62  de  toutes  les  Nations  n'a- 
t'elle  pas  fait  voir  que  iamais  les  Monarchies  n'ont  fubfiftéj 
qu'autant  que  la  luftice  les  a  fouftenuës?    Oùcft  celle  àcs  Af- 
fyriens  ,  des  Perfes,  des  Medes,  des  Grscs^&  des  Romains? 
Où  font  les  Royaumes  d'Ifraël  bc  de  luda?.    Et  pour  parler  de 
Hoftrc  temps  :  Où  en  eft  le  Portugal ,  la  Catalongne ,  Naples, 
l'Efpagne,  l'Allemagne,  &:  toute  la  Candie >  Mais  où_eiieft 
l'Angleterre  ?  qui  fait  voir  ce  fpedacle  effroyable ,  vnEmpire 
renucrfé ,  vne  Couronne abbacuë ,  vn  Sceptre  brifé ,  vnefchar 

'  faut  baigné  dufangde  fon  Roy.  En  vérité  Dieu  feroit-il  Dieu, 
s'i\  n'eftoit  lufte  ?  Et  si\  eft  lufte  ,  comment  pourroit  ilfouf- 
Irir  l'extrême  iniuftice  des  hommes^  ôcparciculierement  celle 
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des  hommes  qui  regiffcnt  les  Eftats,  qui  ne  pcuuentcftrc  fon- 
dez que  fur  lai  uftice? 

Si  vous  auez ,  Mefficurs ,  fait  reflexion  fur  toutes  ces  veritez, 
comme  il  n'eft  pas  permis  de  croire  que  vous  puifllez  ignorer 
ce  que  les  autres  fçauent  ;  Si  vous  les  auez  donc  fceuës ,  com- 
ment auez  vous  permis ,  ou  tolère  ,  ou  diffimulé  les  defor- 
dres  de  la  France  ,  les  iniuftices  ,  les  impictez  ,  les  larcins 
publics, les blafphemeSjl'opprefïîon des  peuples?  Comment 
n*aue2  vous  point  eu  pitié  de  la  Vefue  êc  de  l'Orphelin ,  &  de 
tant  de  panures  gens  de  Campagne,  dont  la  condition  eftoit 
deuenuë  pire  que  celle  des  belles  r  Car  du  moins  quand  le 
bœuf  &:  le  cheual  travaillent ,  on  a  foin  de  les  nourrir,  on  nour- 
•rift  mefme  les  chiens  qui  ne  trauaillent  point.  Mais  les  hom- 
mes ont  efté  contraints  à  trauailler  plus  que  les  beftcs ,  &c  ils  ont 
manqué  de  la  nourriture  qu'on  donne  aux  beftcs.  Il  y  en  a  qui 
ont  pery  faute  d'auoir  de  l'herbe  Ôc  du  gland.  Comment  auez- 
vous  permis  que  les  crimes  dont  l'horreur  n'a  point  de  nom^ 
foient  dcuenus  le  diuertiflement  des  François  ?  Comment 
auez-vous  permis  que  le  defbordement  de  la  police  foit  venu 
iufqu'à ce  poinâ:,  que  les  hommes  ayent  pafle  pour  fous,& 
pour  ridicules,  quand  ils  ont  voulu  agir  par  les  maximes  des 
loix  &:  de  la  confcience  ?  que  toute  la  luftice  ait  efté  dans  la  for- 
ce ?^  que  les  foiblcs  n* ayent  pu  auoir  d'autre  refugc,que  Dieu, 
ouïe  defefpoir  /*  Comment  auez  vous  fouffert ,  que  nos  gens 
de  guerre  ayent  vole  ,  violé ,  pillé,  fous  prétexte  de  manquer  de 
folde,  puis  qu'on  leuoit  iufqu'à  la  dernière  goutte  du  fangdu 
Peuple  pour  les  payer  ?  Comment  auez-vous  permis  qu'ils 
ayent  ruine  les  Eglifes,  abbatu  les  Autels,  brisé  les  Images, 
forcéles  Religieufes ,  maflacréles  Preftres ,  foulé  le  Saind  Sa- 
crement aux  pieds,  &  fait  ce  que  les  Huns  &:  les  Vvandales 
n*auroicnt  pas  voulu  faire?  Comment  auez-  vous  foufiPert  qu'on 
ait  enuoyé  des  FuzeUers  dans  les  Bourgades  Se  les  Villages, 
pour  faire  vnc  guerre  auffi  cruelle  aux  François,  au  milieu  du 
Royaume,qu'onlapouuoitfaireâux  ennemisau  dehors^  Com- 
ment auez-vous  permis  que  toute  la  France  ait  efté  la  proye 
d'vn  Parafant &:  quefoubslenomd'vn  Roy  tres-Chreftien,&: 
très  debonnaire,on  ait  fait  ce  qu'on  n'oferoit  auoir  attenté  chez 
le  Turcr'Commentn' auez-vous  point  eu  pitié  de  tantdefouf- 
irs&  de  fanglots,  qui  retcntiffoicnt  au  milieu  Ôc  aux  quatre 
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coins  du  Royaume  ?Les  aucz-vous  ignorcz,lors  que 'tout  1« 
monde  les  fçauoit?  Et  fi  vous  les  auez  fceu ,  comment  n'y  aucz- 
vous  pas  pouruea?Qi]2,le  pouuoitji  quile  dcuoit,  que  ceux  qui 
font  eftablis  pour  cela?  qui  font  les  Anges  Tutelaires  de  i'Eftat, 
qui  font  les  Tuteurs  des  Roy  s,  &  les  Protedcurs  du  Peuple  ?  Et 
pouuez-vouseftre  luges,^  luges  Souuerains,&  Souuerainsau 
poinct  que  vous  l'cftcs,  (i  vous  ne  pouucz  rompre  FeiFortdc 
i'iniuftice  par  l'autorité  de  la  luftice  ? 

Comment  fouffrez-vous  que  dans  vn  Royaume  qui  fc  vante 
d'cftre  tres-Chrcftien  ,  le  Paganifme  &:  le  Mahometifme  y 
ay ent  plus  de  vogue,  que  l' Etoangile  ?  Comment  fouffrez-vous 
que  lefus-Chrift  ait  moins  de  crédit  à  Paris  &  dans  la  France, 
que  Mahomet  à  Conftantinople,  &  dans  l'Empire  du  Sultan» 
Comment  permettez-vous  qu'il  y  ait  tant  de  François  ,  dont 
Ton  pourroit  compter  le  nombre  des  paroles  par  celuy  de  leurs 
blafphemes  ?&  la  quantité  de  leurs  crimes,  par  celle  de  leurs 
adionsi  Comment  fouffrez-vous  qu'on  dife ,  qu'il  faut  faire  vn 
Dieu  nouueau ,  &  que  celuy  que  nous  adorons,e{t  trop  vieux/ 
Ignorez- vous  qu'il  n'y  ait  des  hommes  dans  Paris,  qui  ont  hon- 
te de  fe  voir  cncor  reduids  à  pratiquer  les  vieilles  impietez, 
manque  d'en  pouuoir  inuenter  de  nouuellcs  i  qui  trauaillent 
|)our  en  chercher  5  auec  plus  de  pafïîon  que  nous  ne  trauaillons 
|)our  noflre  falut?  &  qui  croy  ent  quand  ils  en  ont  trouué ,  auoir 
mérite  des  Couronnes.  L'on  fait,Meffieurs,  ce  qu'on  ne  peut  ny 
penfer^ny  dire  fans  horreur.  Ettoutcelaàvoftrc  veuc,  à  deux 
doigts  de  voftre  Tribunal.  Vous  le  voyez,vous  l'entendez:  Mais 
après  cela, vous  faites  comme  Ci  vous  ne  le  voyez  point,  comme 
il  vous  ne  l'entendiez  point. 

Qucveutdirc,Mefïieurs,  qu'on  n'oferoit  auoir  violé  vn  de 
vos  Arrefts  ril  y  va  de  l'honneur  &  de  la  vie  fi  on  l'auoit  attentci 
Et  vous  fouffrez  qu'on  fc  mocque  des  Commandemens  do 
Dieu  ôi  de TEglife.  On  n'oferoit  auoir  attaque  vne  feule  de  vos 
Ordonnances ,  parce  que  vous  les  eftimcz  iuftes ,  ôc  qu'elles  lo 
font  en  effet:  Etvouscxpofezau  mefpris  public  celles  du  Sym- 
bole &  du  Decâloguc  ,  qui  font  les  Règles  de  toute  luftice. 
Vous  vous  paffionnez  fî  fort  pour  vos  propres  interefts,  &  vous 
cftcsfiindiffcrenspourccuxdc  lefus-Chrift,  dont  le  falut  dé- 
pcnd.Nefommes-nouspas  à  la  veille  de  voir  vne  nouuelle  Scâ:© 
dans  ce  Royaume  ,  qui  {liccedera  à  celle  deCakiin  &:deLu- 
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tîîcr,dont  elle  eft  le  reietton  ?  Mais  ne  h  void-on  pas  dcia  r'msis 
nclafent-onpas?  Carquifçait  fi  le  Schirmedansl'Eftat,  n'efl: 
point  défia  vn  de  fcsouurages,  puifquepour  l'ordinaire  la  dim- 
fion  dans  la  Police  Ciuile,fiiitinfcparablement  celle  de  la  Reli- 
gionyCorarae  l'ombre  fiiit  le  corps  .^  N'eft-ce  donc  pointaflcz 
d'auoir  efi:é  affligez  de  contagion  3  de  pefi:es ,  de  famines,  &:  de 
guerres  depuis  tant  d'années  >  fans  eftre  cncof  accablez  de  ce 
fîeaudu  lanfenifine  5  qui  eft  peut-efl:re  le  pire  de  cous?  Et  qui 
pem-eftrc  nous  produira  les  mefmesfruids d'orgueil &:d'o- 
piniadretèjque  toutes  les  nerefies  ont  accouftumé  de  produire. 
Etcependant,MefiLÎeurs,qu'auez  vous  fait,  ou  que  feites-vous 
pour  le  de0:ourner?  Comment  iugcEa-on  fi  vousl'approuueZjOu 
fi  vous  ne  l*approuuc2- pas,  quand  on  verra  que  vous  gardez  le 
^lence  fiir  vn  fait  de  telle  confequence?  Et  fi  vous  l'appronuez, 
qui  le  reprouuera  ?  Mais  les  affaires  de  laReligion  ne  font  point 
de  voftre  reflbrt  ;  elles  regardent  rEglife  èc  les  Prélats.  Il  eft 
vrayjinais  s'il  arriuoit  que  l'Eglife  &  fes  Prélats  fuflèntdefàa 
diuifez  en  cette  caufc^par  les  partys  differens  qui  fe  fontformez, 
©u  s'ils  n'eftoient  point  alTcz  puifTans,  ouaflez  courageux,  ou 
aflezzelez ,  ou  d'afiezbonne  incelligence  pour  rentreprendre; 
Ne  feroit-ilpas  bienfeant  à  voftre  autorité  de  fortifier  la  leur,dc 
rexciter,&mcfme  de  l'appliquer ,  pluftoft^ue  de  laifier  couucr 
cet  œuf  de  Bafilic,qui  peut-eftre  perdra  la  France ,  fila  France 
neleperd?  Qupourle  nioinsne  pouuez-vous  pas  renuoyer  la., 
difcuffiorrdecctte  nouuclleDodriîiejauiugementde  la  Sor- 
bonnc,afin  qu'il  en  foit  puis  après  déterminé  félon  fa  decifion^ 
auee  dcflFenîe  de  k  plus  retafter  à  l'aducnir ,  fur  les  peines  que 
"vousiugercz  à  propos  d'infligerf 

Quandles  Theophiles,  les  Vannins^les  Rugeris  &::  tant  d'au- 
tres ont  voulu  dogmatifer,  corne  le  nombre  des  broiiillons  ne 
înanquc  iamaisj  qui  les  a  peu  reprimer,  que  l'autorité  des  Parle- 
mens,&  notamment  da  voftre,qui  a  tant  d  auantage  fur  tous  les 
autres?  Faut-il  attendre  que  le  malfoitfans  remède,  pour  pen^ 
fer  à  le  l'y  apporter^  lors  qu'on  ne  le  pourra  plus,  lors  que  le 
poifon  fera  plus  fort  que  l'antidote  >  Quel  moyen,  Mcfiîeurs, 
d'accorder  tout  cela  auec  voftre  luftice ,  aucc  voftre  autorité, 
auec»voftre  zelc  ,  &  aueccertc  integritéincorruptible  que  nous 
voulons  reuercr  en  vous  ?  Quel  moyen  d'accorder  tous  ces  pro- 
cedez,aucela  parfaite  conuQiJlîance  que  vousauezdcccs  Ora.- 

cles 


des  du  Ciel:^^  la  Inflice  ejleueles  Royaumes ,  cf  ejue  le  pèche  les 
dc(lrui6i  :  ^^e  les  Couronnes  gaffent  d\vne  Nation  à  vne  autre ^  s 
eaufe  des  mfktez, ,  des  iniures  &  des  fraudes.  Auez-vous  donc 
pu  douter  que  les  dcfordres  dans  la  Religion  &  k  Police,  ne 
deufrenc enfin  caufer  vn  bouicuerfementdansrEftac  ,&:  dans 
voftre  Compagnie  ?  Mais  aucz  vous  peu  lutter  les  yeux  fur  les 
Liures  de  i'ÈTcriture  Saindc/ans  vous  inftruire  de  cette  vérité, 
autant  de  fois  que  vous  y  auez  leu  de  pages  î  d'oh  vient  qu'if- 
ra'éhéiz  Dieu  par  la  bouche  de  iQïtmxc^efitombé entre  les  mains 
defes  ennemis ,  comme  entre  les  griffes  des  Lyon  s  qui  l'ont  defchtrê, 
&  ont  hrupfes  Villes  &  vUUgesy  en  telle  façon  quils  m  luypeu-' 
Ment  flmfermrde  retraitte  y  &  que  les  en  fans  de  Memphis  é'  di 
Taphnés  les  ont  entièrement  ruinez.  Peut-ejîre  qujfra'el  nejl pas 
mon  enfant ,  &  qttil  nefipas  xay  chez,  ?noy  :  Non  y  non,  cela  ne[l 
point  la  caufe  de  [on  infortune*  0  PeupUyèlxxXz^ç^vgviQm  yfçach^ 
que  toutes  ces  chofes  te  font  arriuées  ^  farce  que  tu  m'as  abandonne 
iafchement.  Dieu  ne  dit  il  paspar  toutchez  les  Prophètes ,  que 
la  malice  du  Royaume  de  luda  a  attiré  tous  les  maux  dont  il  a  efié 
puny  :  ^^jfrael  &  Fphraim  eflans  coulpahUs  de  mefme  crimey 
fiujf riront  les  me/mes  peine  si  ^e  leurs  ennemis  cauferom  leur 
defiruBion ,  &  les  mettront  en  tel  de/ordre ,,  quils  demanderont  U 
Faix  &  ne  la  pourront  auoir  ;  ^^etous  les  iours  il leurarriuera 
quelque  nouutlle  affliciion ,  a  laquelle  ils  ne  trouveront  point  de 
remedcl  Puis  il  conclud ,  que  tous  ces  mal-heurs  tombent  fur  fin 
Feuph'-i Parce y^\i le  S.  Efprit3^/^V//r4//^ aueceux3Commeilstrai<^ 
tent  auec  luy. 

Desaduertiflemens  fi  clairs  &:  cuideiis  peuuent  ils  permet- 
tre d'ignorer  le  procedpdcsiugemcns  de  Dieu  î  Et  fi  vous  ne  les^ 
auez  point  ignorez  >  comment  ne  les  auez-  vous  point  preuenus, 
&  pourvous  &  pour  nous?  O  îuftiee  du  Giel ,  que  tues  efpou- 
ucntabl^  quand  tu  es  irritée]  puifque  tu  oHes  ainfi  la  lumière 
aux  clairs-voyans ,  &  la  prudence  aux  fagcs ,  &:  le  courage  aux 
£orts,&:  l'autorité  aux  Magiftrats  ,&  l'équité  à  la  luftice ,  &  le 
Gonfeil  aux  prudens ,  &!  l'exeeutiori  aux-Puiffants.  Comment  ne 
vous  eftes-vouspoint  fouuenus  de  ce  que  difoitcc  Confciller 
d'Eftat  d'Holoferne,  que  quand  le  Peuple  d'IfraëLe doit  bien 
auec  Dieu^ileftoitinuincibleimaisauffi  quand  il  y  eftoit  mal,  il 
dcucnoit  le  ioûet  defes  ennemis?  Commenrauez-vousfipeii 
confideic  le  beau  mot  de  ce  Capitaine  Anglais ,  quirefpondicà 
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vndcnos  Caualicrsqui  lcrailloic,cnIuy  demandant  quand  les 
Angloisrctourneroient  en  France,  d'où  ils furent  chafTez  fous 
Charles  VI.  Nous  y  retoumerons,dift-il,  quand  les  péchez  des 
François  feront  plus  grands  que  les  noftres.  Comment  atiez- 
vousfi  peu  conlideré  cette  parole,  que  Dieu difoit autresfois 
auxluifs:  /^  les  ny  pums  comme  ils  mont  offensé  ^  &  te  les  ay  cha- 
ftié-,  a'mji  qu'ils  m'y  ont  oblige,  :Et  fî  vous  auezconfidcré  tout 
cela,comment  ri'auez-vous  point  pensé  que  les  mefmes  fuppli- 
ces  nous  pourroient  arriuer,  quand  nous  ferions  coulpables  àci 
mefmes  crimes. 

Aduouons,  Mefïieurs,  que  fi  vous  nous  permettez  dcrenon- 
cer  à  la  complaifance^nous  auons  fuiet  de  dirc,qu'elle  a  efté  aufïî 
puiflante  fur  vous  que  fur  nous.  Nous  auons  fuiet  de  dire,  que 
Dieu  a  commencé  Si  confomménoftre  chaftiraent,  par  l'éxe- 
cution de  cette  vérité  :  Addmit  ConfiliAïios  in  ftultum  finem  & 
Indices  in  Ituvorem-i  optimates  fuppUntat^&c,  Car  fî  vous  efte* 
les  Boucliers  'delà  France  jles Tuteurs  du  Royaume  &  du  Roy, 
lesColomnesdcrEfl:at,les  Pères  du  Peuple,  auflî  bien  que  les 
luges  ;  pourquoy  eft-ce  donc  que  cette  ancienne  vertu  qui 
auoit  toufiours  paru  fî  vigoureufe&  fîfortCs  5'eft  ramollie  & 
relâfchée  iufqu'au  poin£t  que  de  nous  faire  voir  ce  que  nous 
auons  vcu  3  &J:  que  nous  n'auons  peu  voir  quauecdcsyeuxdc 
defpit  &:  de  furie >  Pourquoy  auez-vous  abandonné  lefalutdc 
la  France,dans  vn  temps  qu'elle  ne  pouuoit  efperer  qu'en  vous? 
Pourquoy  l'auez  vous  liurée  à  la  mercy  d'vn  Eftranger ,  &  d'vn 
Eftranger  qui  auoit  plus  d'intereft  en  fa  ruine  qu'en  fa  confcr- 
uation,ô^  d'vn  Eftranger  que  vous  ne  connoifTiez  point  î"  Car  fî 
vous  l'cuffiez  conneu ,  euffiez-vous  bien  voulu  l'admettre  au 
Gouuerncment  de  TEftat?  Et  après  les  expériences  funeftcs 
que  vous  auicz  faites  en  la  perfonnc  àcs  autres  Miniftres  qui 
ont  précédé.  Vous  ne  le  connoiffiez  donc  point ,  Meilleurs,  &: 
cependant  vous  luy  auez  confié  Tadminittration  delaFrancc, 
l'éducation  dii  Roy5Voftre  fàlut  &  lenoftre ,  nos  vies  &  nos  for- 
tunes. Et  vous  luy  auez  confié  tout  cela  abfqlument  5  fouuerai- 
nemcnt,fansreftriâ:ioh  &fans  limites, pour  en  difpofer comme 
il  luy  plairoit,  comme  s'il  euft  efté  noftrc  Roy,  &  comme  fî  la 
France  euft  efté  fon  Royaume.  Vous  l'auez  honoré i  Vous  l'auez 
admiré  i  Vous  l'auez  adoré.  A  qui  voulez-vous  qu'on  fc  pren- 
ne de  tousles  tnauuais  fucccz  de  fon  gouuerncment  ? 


Noiisnc  voilions  pas  croire  ce  qui  Ce  publie  auiourd'Iiuy  de 
fa  nailTance  $c  de  Ces  mœurs  :  La  pafTion  eft  trop  forte  pour- 
quelle  neToit  pas  fulpcde,  quand  mcfmc  elle  diroit la  vérité: 
Mais  quand  on  ne  diroit  que  cela  feul,  que  ce  Miniftre  n  efl:  pas 
François  ;que  fa  riaiffance  eft  inconnue-,  que  fa  vertu  n'auoic 
point  lettéfes  rayons  par  delà  l'ordinaire  î  quefafuffifancedans 
les  lettres  auoit  paru  très- médiocre,  ou  tout  àfait  ignorantej 
que  fa  pieté  n'auoit  point  produid  de  grands  exemples  5  qu'il 
ne  fçait  ny  nos  maximes,ny  noftre  langue;  que  fa  façon  d'agir  efl: 
extrêmement  différente  de  celle  des  François  >  qu'on  l'auoit 
mefme  vcu  dans  vne  condition  contemptible  &:  mefprifable, 
âuparauant  que  le  rencontre  luy  eufl:  donne  la  difpofition  de 
noftre  Sceptre:  ^rés  tout  cela,  yauoit-il  apparence  qu'vnefa- 
gcffe  comme  la  voftre ,  que  par  principe  de  foy  Politique ,  nous 
deuons  tenir  pour  infaillible ,  deuft  Ce  laifTcr  furprendre  en  vne 
affaire  fî  importante,  où  il  y  va  du  falutdu  Roy  &  de  TEftat? 
Quand  vous  auez  ycu  par  les  effeds ,  que  fa  raauuaife  admi- 
niftration  refpondoit  aux  iuftcs  foupçons  qu'on  pouuoitauoir 
de  Ces  mauualfes  qualitez  :  Quand  vous  auez  veu  que  nos  affai- 
res fc  dccreditoient  à  veuë  d'œil  fous  fa  cbnduitte ,  &:  que  les 
aduantages  que  nous  auions  acquis  retournoient  de  fucccz  en 
fucccz  du  codé  de  nos  ennemis:  Quand  vous  auez  veu  qu'il 
refufbitlaPaix,  que  la  France  pouuoit  donner  heureufement  à 
toute  la  Chrefticntéj&  la  retenir  glorieufcment  pour  elle  mef- 
me: Quand  vous  auez  veu  que  les  Armées  du  Roy  auoient  fouf- 
fert  vn  (îfanglant  affront  dcuant  Lerida,  entre  desmains  accou- 
ftumées  à  la  vidoirc  &:  au  triomphe:  Qtiand  vous  auez  veu 
qu'au  lieu  de  reparer-cetteiniure,  ceMinillre  s'oceupoit  à  pré- 
parer des  fpedaclesfcandaleux,  ôc  des  machines  d'Enfer ,  arro- 
sées du  fang  du  Peuple,  cependant  que  l'Archiduc  Leopold  fc 
preparoif  aux  Pays- bas  au  Siège  d'Armantieres ,  qu^il  menaçoic 
à  la  face  d' vne  armée  Royalcj  cependant  qu'il  choififfoitLan- 
drecy,  &  qu'il  difpofoic  les  trophées ,  aufquels  ont  affilié  leurs 
Maieftez;  Cela  ne  meritoit-il  pas  bien,  Me{fieurs,que  vous  au- 
tres 5  à  qui  toute  la  France  fe  rapporte  de  fes  intercfls  :  Cela  ne 
meritoit-il  pas  bien  que  vous  cxaminaffiez  les  caufes  de  nos  dif- 
graces,&  la  capacité  dece  Miniftre? 

Vous  dites  en  voftre  tres-fage  &  très-  iudicieufe,  auffi  bien 
que  cres-humblc  P,.emonftrance  au  Roy  5c  à  la  Rçyne ,  que 


voflrc  Compagnie  a  cdimé  que  pour  maintenir  la  liberté  légi- 
time qui  fait  régner  les  Roys  dans  le  ceeur  des  Peuples,  il  ne 
faut  pas  permettre  qu'aucun  particulier  s'eflendeen  trop  gran- 
de puiflance,  au  preiadicedelâfouuerainc:  Parce  que  fesefta- 
bliffcmens  font  contraires  auxvrayes  Règles  de  bonne  Police^ 
en  toute  forte  de  Gouuernemens  :  &  fpecialement  aux.Monar- 
chiques ,  qui  ont  pour  Loy  fon-damentalc ,  qu'il  n'y  ait  qu'vn; 
Maiftre  en  tiltre  &  en  fonâ:ion.  Comment  auez-vous  donc 
permis  que  le  Cardinal  Mazarin? fe  foit  affis  dans  le  Throne  ,  &^: 
qu'il  aitvfurpeTioftre  Sceptre  ,  auffi  imperieufcmentcommc: 
s'iïauoitefté  noftrc  légitime  Monarque? 

Vous  dites  qu'il  efl:  arriué  que  le  Cardinal  Mazarinefleué: 
par  le  Cardinal  de  Richelieu ,  nourry  dans  fcs  Maximes  ambi- 
tieufes,&foTmé  dans fey artifices,  fuccedantàfonMinifterc ,  a> 
fuccedé  pareillement  à  fes  defferns:  Qu'il  n'a  pas  pluftoft  eu- 
riïonneur  d'eftre  admis  au  maniement  des  affaires,  qu'il  n'en  ait 
abusé,&:  qu'oubliant  fondeuoir,  §2  les  obligations  qu'ilauoità 
fa  Bien  fadrice,  fuiuantl'exemple  de  celuy.quirauoitinflruiâ:^, 
il  n'ait  dreifé  toute  fa  conduitteàvfurperla  fupremeauthorité». 
De  manière  que  deflors  iufqu'à  prefcnt ,  vous  Fauez  veu  Mai- 
-flrc  de  la  Perfonne  du  Roy  ,  fous  le  nouaeau  tilcre  d'Intendant 
de  fon  éducation  :  Et  difpofer  fins^referuè ,  des  Chargea,  l]csi 
Dignitez,  des  Places,  des  Gouuernements,  des  Armées  &  des? 
Financesconfercr  toutes  les  grâces,  fans  donner  part  de  la  gra- 
titude à  la  Reyne  ;  ordonner  les  peines, luy  en  laiHant  tout^ 
i'enuie  ,  ^  qu'en  effet  tous  les  fubieds  du  Roy  Se  leurs  forttines- 
particulières,  aufïi  bien  que  la  fortune  publique ,  efloientcnfar 
dépendance.  Mais  quand  cela  ne^  feroit  point  arriué  en  ceu» 
qui  ont  précédé ,  y  auoit-il  pas  fuiet  de  craindre  qu'il  n'arriuafb 
fous  la  conduitte  d'vn  Eflranger ,  &:  d'vn. Etranger  inconnu ,  où 
à'vn  Errranger  nay  fubicd  du  Roy  d'Efpagne ,  auec  qui  nous 
ayons  adueliement  la  guerrç  :  Et  d'vn  Eftraager  fans  aucunes 
qiialitez  Héroïques,  telles  qu'il  les  faut  pour  gouuerner  des 
Eftats? Et  mcfmc  fans  aucune  qualitc  confiderable,  nyparfa 
naiffancre,  ny  par  (on  efprit,  ny  par  fon  expérience,  ny  par  fa 
fcicnce,ny  par  fa  pkté,ny  par  fa  beneficence,ny  par  fa  bonté, ny 
par  aucune  des  vertus  qui  peuuent  rendre  vn  homme  aymablc 
oufupportableenfon  gouuernement?  Comment  luy  abandon- 
ner ce  qu  a  peine-QB-  euft.  voulu  confier  au  plus  grand  Perfonna^- 
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ge  du  Royaume ,  non  pas  mefmc  à  tout  voftre  Corps  ?  Eftoit-  iî 
àpropos  de  rifquer  en  vne  affaire  de  telle  confcquence ,  où  il  y 
va  de  tous  les  interefts  du  Roy  &du  Royaume,  &;  de  fe  met- 
crc  en  hazardd'eftre  obligé  de  dire,  nous  auonscfté  trompez? 

Vous  adiouftcz^en  fuitte ,  que  comme  les  interefts  de  ceux 
qui  entreprennent  fur  l'autorité  Souueraine/ont  toufiours  con- 
traires à  l'intcreftd'vn  Souuerain  :  Vousauez  veu  fous  Ton  Mi- 
niftere  vnvfage  de  Politique  eO:range,&r  toute  opposée  à  nos 
mœurs  ;  Les  vrays  interefts  de  l'Eftat  abandonnez  ou  trahis,  la 
continuation  delà  GuerreJ'élôignement  de  la  Paixjles  Peuples 
cfpuifez,  les  Finances  dillipées  ou  deftournées ,  tout  ce  qu'il  y  a; 
de  confiderable  dans  le  Royaume  ,  ou  corrompu  ou  opprime, 
pour  aftuiettir  tous  les  François  fous  la  puifTance  dVn  feuî 
Eftranger.  Et  finalement  l'Eftat  au  poind  où  il  eft  j  àla  veille  do 
fsL  ruine.  Vous  dites  qu'il  a  toufiours  voulu  continuer  la  guerre, 
&  efloigner  la  Paix,  afin  de  fe  rendre  plus  neceflaire,  èc  auoir 
plus  de  prétexte  de  leuer  de  grandes  femmes  de  deniers  pour 
s'enrichir:  Qu'on  a  defcouucrc  en  plufieurs  occafions  qu'il  a 
cmpefchcnosTucGcZjpour  faire  balancer  les  affaires^  Tefmoins 
nos  Armées  perdues  faute  de  fubfiftance  deuant  Lerida  j  les 
foiblesfecoursdeNaplesenuoyés  à  contre-temps  jleSicgedè 
Gremonc  ,  la  perte  de  Gourcray  ,  ô£  autres  aérions  de  cette 
qualité. 

Mais  feroit-ilpofTible  que  dès  Efprits  côme  les  voftres,  n'au- 
roient  point  prcueutousfeseuenemêsen  vnMiniftre  de  cette 
condition:  Puifque  les  gens  mefmes  de  Village  les  preuoyoient- 
&  s'en  plaignoient  parauance,déslors  qu'onfceutàla  Campa- 
gne que  vous  l'auiez  admis ,  ou  du  moins  que  vous  le  fouffries- 
au  gouuernementde  la  France  rQnc  pouuoit-on  attendre  au- 
fâ'e  chofe  d'vn  Sicilien ,  d'vn  Efpagnol- Italien,  d'vn  homme  de 
fa  naiflance  &!  de  fon  éducation  ^ 

Vous  dites  que  fi  la  propre  confefiîon  de  ceGardinaî  peut; 
feruir  à  le  conuaincre ,  après  auoir  dit  tant  de  fois ,  qu'il  tenoit  la 
Paix  entre  fes  mains, outre  la  voix  publique  qui  le  déclare  par 
tout,  &  la  chofe  qui  parle  d'elîe-mefrae  :  Il  n'eft  que  tropcui— 
dent  qii'ila  trahi  nos  vrais  interefts  en  cette  affaire  (i  impor- 
tante. Vous  dites  que  cette  feule  preuarication  en  vn  fujet  de 
cette  qualité,  meritoitvnfupplice  qui  égalaft  en  quelque  forte 
les  miferes  ô^lcs  d«folations  qu'elle  a  eaufécs.  D'où  l'on  peut 


tkcr  cette  induclionqu'ilauoic  la  pensée  de  partager  vniourîa 
Frace  auec  rErpagnol,&  que  nous  fommes  peut-cftre  à  la  veille 
derefprouuer.  Vous  dites  que  quac  à  la  déprédation  des  Finan- 
ces ,  ce  Miniftre  n'a  donné  aucunes  limites  à  faconuoitife  :  Il  a 
regardé  le  bien  du  Peuple  comme  fa  proye ,  il  a  cfté  auide  de  fa 
fubftance  :&  la  dernière  goutte  du  fang  des  François  ^cftoit  la 
ieule  borne  de  facupidité. 

Tout  celaeft  vray^Mcllîeurs ,  &:  il  n'y  a  pas  moyen  de  mieux 
defcrire  nos  mal-  heurs ,  ny  l'humeur  de  celuy  qui  nous  les  a  in- 
fligez. Mais  quels  ordres  auez-vous  donné  pour  cmpefcher  l'e- 
xccution  de  Tes  finiftres  defleins/  Qiicl  chaftiment  luy  auez- 
vous  imposé  pour  les  exactions  inoiiiesqudfaifoit  exercer  aux 
Villes  èc  aux  Bourgades  j  par  des  Brigades  de  Fuzelicrs ,  qui  en 
vérité  efloient  plus  redoutables  &:  plus  preiudiciables  àla  Fran- 
ce, que  les  Ennemis  mefmes  de  laFrancCi  puifqu'ils  tuoient  im- 
punément, voloiêtjvioloient,  brufloient/ous  prête  xce.difoient- 
ils,  de  faire  obeyr  le  Roy.  Quand  ce  Miniftre  arefuséla  Paix  à 
Munfter,  qu'il  pouuoit  conduire  fi  honorablement  &  fi  auan- 
tageufemenc  ,  fous  la  fage  conduitte  de  ce  généreux  Prince, 
Monfieur  de  Longueuille  ;  quel fupplice luy  auez-vous  ordon- 
né i  quelles  précautions  aucz-vôus  apportées  pour  preuenir fes 
fatales entreprifes?  L'onapuny  tres-fcuerement  les  premières 
&:  Icsplusilluftresteftesdu  Royaume , pour  vnfeulpeclvé  con- 
tre i'Eftat,  &:  quelquesfois  pour  vn  feul  foupçon.  Et  qu'auez- 
vous  fait  â  celuy-cy  ,  lors  qu'il  defefperoit  tout  le  Royaume? 
Vous  Tauez  laifsé  efclater  dans  la  gloire,  dans  le  luxe,  dans  les 
grandeurs  qui  le  faifoient  pare  ftre  au  Peuple  comme  vn  Em- 
pereur triomphante  lors  raefme  qu'il  Ce  ioiioitde  voftre  Pour- 
pre ,  Se  qu'il  plongeoit  la  fipnne  dans  noftrc  fang. 

Vous  vous  plaignez  &  auec  grande  raifon  ^  que  ce  prétendu 
Miniftre  a  fi  fort  efpuisclc  Royaume  pour  s'enrichir,  qu'il  y  a 
peu  de  Perfonnes  à  la  Campagne ,  aufquelles  il  refte  vii  lid  pour 
îe  coucher  ,*  moins ,  à  qui  il  ait  laifse  de  quoy  fuftifamment  pour 
fe  nourrir  aUec  fon  trauail,  &:  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout  qui 
puifTe  viurefans  incommodité.  Vous  marquez  les  voyes  qu'il 
atenuëspour  faire  vne  telle  depredation.Etvousobferuczquc 
les  fculs  fonds  immenfes  qu'il  a  confommez  dans  la  Marine, 
dontila  difposé ,  farîs  en  rendre  compte^cftoient  capables  d'c- 
puifer  les  Finances.  Vous  reprefexitcz  que  c'eft  âlTcz  dédire 


^u'il  edoic  le  Maillre,  qu'il  prenoit  tout  ce  qu'iVpduuolt  tou- 
cherjCommc  s'il  eu fl:  elle  fien:  Qu^il  a  conrerué&:  augmenté  le 
xiombre  des  Partifans  Se  gcns.d'aiïaircSjqui  cftoicnt  les  fanefuës 
•qui  luy  facilitoient  des  moyens  pour  auoir  de  Târgcnt  eomp- 
tantiQii'il  a  leué  plus  de  quatre-vingts  millions  de  liures  par  an  : 
Qu'il  nous  a  engagé  de  cent  cinquante, &:  qu'on  ne  trouue  pref- 
que  plus  d'or  ny  de  bonne  monnoye  en  France. 

Vous ,  vous  plaignez  qu  il  a  voulu  tirer  les  fubieds  du  Roy  de 
fadcpendance  ^pourlesmettreenlafienne^oude  leurconfen- 
tement,  ou  par  force  :  Qu'il  a  fait  ^cs  violences  exorbitantes 
pour  deftruirc  les  vns ,  &:  pourintimider  les  autres,  par  vn  grand 
nombre  de  prprcriptionSjd'cmprifonnemens,  &:  autres  mauuais 
traitemensjplus  ou  moins  inhumains, félon  que  la^refiftance  à  fa 
•tyrannie  ,Iuy  efloit  plus  ou  moins  nuifible  ou  odieufe.  Vous 
vous  plaignez  qu'il  a  tafclié  par  toute  forte  d'artifices  &:  de  vio- 
Jencesjd'abbatre  la  Compagnie  du  Parlement  :  Parce  qu'en  ef- 
fedc'eft  le  plus  fort  rempart  pour  deffendre  l'autorité  Royale, 
^  le  plus  redoutable  aduerfairede  ceux  qui  la  veulent  vfurpcr. 
Tout  cela  eft  tres-vray5Meflieurs3&:peut-eftrcquelemale(l: 
cncor  plus  grand  que  vous  ne  le  figurez. 

Mais  qui  ne  voit  qu'on  peut  répliquer,  que  ce  Minière  n'a 
eu  pouuôir  de  faire  tous  ces  maux  que  par  l'autorité  que  vous 
iuy  auez  donnée,ou  que  vous  auez  appr0uuce,ou  du  moin  s  que 
vousaueztolerée>  Toute  la  France  geniiflbit  fous  le  ioug  de  fa 
cruauté:  Tous  les  Peuples  reclamoientvoftrefecours  contre  Tes 
vexations  :  Et  cependant  voftre  condescendance  ou  complai- 
iance  l'ont  laifsé  monter  à  ce  degré  de  puifTancCjque  vous  Ten- 
tez maintcnantaucc  les  autres,  par  vniufteiugcment  de  Dieu. 
Et  nous  n'ofons  dire5Mefîieursj  que  peut -eftre  s'iln'auoir  point 
efté  affez  imprudente  téméraire  pour  vous  le  faire  fentir^Nous 
neTçauonsfivous  cufiiez  efté  afiTez  généreux,  pour  entrepren- 
dre contre  luylaconferuationdu  Roy  ^deTEftat. 

Nous  appelions  toute  cette  conduittc  vn  coup  de  la  lurdcc 
de  Dieu ,  en  fon  progrez  &  en  fa  fin ,  aufïi  bien  qu'en  Ton  com- 
mencernent.  La  France  eftoit  affez  criminelle  deuant  Dieu,  en 
toutes  fes  parties,  pour  mériter  vn  chaftiment  en  tous  les  Or- 
dres qui  la  compofent:  Il  failloit  vn  inftrumentde  cette  lu ftice,. 
quiappliquaft  la  peinccondigneà  nos  fautes.  Dieu  s'eft  voulu 
fcruit  du  Cardinal  Mazann,  comme  il  s'eft  feruy  autresfois  des 


2e  • 
NabuchodonoforSjdes  AndoGhcs,des  AttifejdesTambcrlanSj 
&: autres  femblables  prodiges  pour  punir  fcs  Peuples.  lia  per- 
mis que  voftre  vigilance  ordinairefe  rcpofafl:,  &:  que  voftre  fa- 
gefTc  fc  donnafi:  quelque  trcfue,  pour  permettre  à  cet  homme, 
d'affliger  &  vexer  tous  les  autres* 

Et  il  a  permis  que  nous  ayons  efprouué  la  vérité  de  fes  ef- 
pouuentable s  paroles  •.  Immutaî  cor  Frincifum  Populi  îerr^,  & 
decipiteosvt  frtiflra  incedant perinumm  iPâlfahunt  cfuafi  intC' 
nehris  é*  non  in  luce^&errare  eosfaciet  cjuafiebrios.  Quand  Dieu 
veut  punir  les  Rep^liques ,  il  change  îè  cœur  des  Princes  qu'il 
tient  en  {ts  mains  :  Et  pour  les  tromper ,  il  leur  fait  quitter  les 
bonnes  refolutions  qu'ils  auoient  pris  dans  leur  Confeil  t  Et  il 
les  engage  en  des  defTeins  dont  la  fortie  eft  auffi  difficile ,  que 
'  l'entrée  a  efté  pcrilleufe.  Il  frappe  leur  conduitte  d'vn  fi  eflrange 
aueùglement  5  qu'on  les  prendroit  pour  des  hommes ,  qui  mar- 
chcroient  dans  les  ténèbres:  Et  il  rend  leurs  adions  fi  extraor- 
dinaires &  fi  extrauagantcSj  qu'on  les  pouiroit  attribuer  LU 
paffion  &:  à  l'yurefTe  pluftoft  qu'à  laraifon. 

Vous  le  voyez  ôc  Tefpreuuez maintenant ,  Mefîîeurs^  maist 
nous  pleurons  ht  gemirfons  de  ce  que  vous  auez  reconnu  (i 
tard,  ce  qu'il  efhoic  necefïaire  dé  reconnoiftrc  dés  le  premier 
moment  que  ce  Minifïire  a  voulu  s'introduire  dans  le  manie- 
ment de  nos  aiïaires.  Nous  foufpironsde  ce  que  voftre  iufteze» 
le  a  tant  tardé  de  venir  au  fccours  de  laEraneei  lors  que  lemat 
ne  peut  quail  plus  foufFrir  que  des  remèdes  vioîcns ,  quifont  de 
ieconds  maux,  peut-eftrepiresque  les  premiers. 

AuoùionSj  Mciïîeurs,  que  nous  auonstousfaiily,  pourauoir 
voulu  eftre  trop  fages,  tropciuils,  &  trop  modérez,  pour  ne  pas 
dire  trop  interefTezou  trop  lafches.  Il  eft  vray,  l'honneur  &  le 
refpeâ:  que  vous  portez  au  Roy ,  &  H'authorité  Royale,  vous 
retenoit  :  Maiscufîicz-vous  péché  contre  ce  deuoir  inuiolable, 
quand  vous  euffiezcmperchc  l'iniufle  vfurpation  defoB  autho- 
ri  té  en  la  perfbnne  d'vn  Eftranger  ^  N  ou  s  auons  aufîî  pech  é  auec- 
vous  de  rauoiradoré&:  idolâtré  :  maisç'aefté  à  voftre  exemple^ , 
hc  nous  fommes  exGurables,parce  qu'il  faut  fuiurc  le  train  de  la; 
Cour, 6^^  que  nous  n^àuions  pas  lepouuoir,  comme  vous  ^  de  ré- 
gler Ton  authorité. 

Puifque  nous  auons  tous  failly,  il  eft' bien  iufte  que  nous 
fcyons  tous  chaftiez ,  &:  chafticz  delà  main  de  Dieu.  Car  afleu- 
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rementiîfaat  reccnnoiflrc,  fi  nous  voulons  efi:re  râifonnaBlc, 
que  la  France  a  prouoquè  facholere  fur  nous,  parvnc  quanticc 
infinie  de  dcfordres  ,  qui  y  régnent  impunément  depuis  long- 
remps,&:  qui  y  régneront  toufiouis  à  l'aduenir,  fi  vous  ne  les  ex- 
terminez. Ouy ,  Meffieurs,  nous  auons  comblé  la  mefiirc  de 
nosiniquitez5,&:la  lufticedu  Ciel,qui  ne  peut  s'endormir  fiir  les 
crimes ,  (c  refueille  pournous  punir.  Car  autrement  quelle  ap- 
parence que  la  plus  pieufe  Princefîe  du  monde,  cuAefté  inexo- 
rable à^Ia  voix  de  tant  de  foufpirs  &  de  fanglotsi  Commentau- 
roit-elle  peu  ou  approuuer  ou  fi^ufFrir  le  defTein  de  réduire  la 
Ville  deParis  àladefolation  d'vn  Siège  ?  Comment  auf  oit-elle 
peu  reiettcr  les  Prières  des  Temples  &:  des  Autels ,  desCloi- 
ftres,  des  Vierges,' des  HofpitauX;  detant  d'innocens  quioot 
follicité  fa  mifericorde  ,  fans  lapouuoir  fléchir  .<'  Comment  au- 
roit-elle  abandonné  à  rinfolence  du  Soldat,  tant  dames,  qui  n« 
fouhaittoient  leur  conferùation ,  que  pom:  prier  Dieu  pour  là 
fîcnne  ?  Comment n'auroit-elle  point  confideté  qu'elle  nepou- 
uoit  ruiner  Parisjfans  ruiner  le  Royaume?  &:  qu'elle  ne  pouuoic 
ruiner  r'vn&  l'autre  5  fans  brifer  le  Sceptre  bc  la  Couronne  de 
fonfils?  Comment  eft-ce  qu'elle  auroit  bazardé  à  vne  guerre 
Ciuile,  tant  de  panures  fujets ,  qui  fetraîfnentfousfes  pieds, 
pour  protefter  qu'ils  n'ont  iamais  peché~,ny  voulu  pécher  contre 
îauthorité  Royale /Comment  n'auroit-elle  point  appréhende 
les  clameurs  du  fang  de  tant  de  Peuples  5  qui  ne  pouuoit  man^ 
quer  décrier  vengeance  fur  ellejfielle-mcfme  les  vouloitfa* 
crifier  à  la  vengeance/  Comment  ce  naturel  fi  doux&  fîdebon^ 
îiairCjCft-il  deucnu  fi  feucre,8<:  fi  implacable  ?  Commentauroit- 
elle  efté  fi  confbnte  à  prefîsrer  la  conferùation  d'vn  Eftranger^ 
à  celle  de  tout  fon  Royaume?  &  d'vn  Etranger  coupable  de 
tous  les  mal-hcursdu  Royaume/Commcntn'auroit-elle  point 
redouté  les  iugemens  de  Dieu,  qui  menacent  fi  rigoureufc- 
ment  les  Potentats  qui  eftoufïcnt  en  leur  cœur  les  fcntimcnsde 
la  clémence  &:  delà  pitié  ?  Comment  vne Reyne  très- Chre- 
ftienne  de  nom  &  d'effet,  ncfefèroit-elle point  fouuenuë des 
exemples  de  la  bonté  de  Icfus:-Chrift ,  pour  pardonner  quand 
enrauroitofifensée;  &  pour  pardonncrlors  qu'elle  en  eft  coniu- 
rée  par  tant  de  motifs  dii  Ciel  &  de  la  terre;Et  lorsque  l'exécu- 
tion de  la  vengeance  luy  pouuoit  eftre  aufïi  fatale  à  elle-n'^f? 
me^  qu'àceuxdc  quiçlle  çretcndiQit  fc  vangeri 


Mais  qui  pourroit  cnc®r  conceuolrqu'vn  Premier  Prince  dea 
Sang;  fi  bon  François  i  fi  fidclcfcruiccui:  du  Royififagecn  fa 
conduitte  j  fi  généreux  en  fcs  defieins  i  fi  heureux  en  toutes  Tes 
a£lions:eun:  voulu  fauorifer  defa  protedion,  contre  le  véritable 
feruice  du  Roy  &:  du  Royaumejvn  homme  qui  a  mérite  d'eftrc 
robjed  de  la  haine  publique,  êc  de  l'exécration  de  tous  les  Peu- 
ples? Quel  charmer  quellejnagie  a-t'il  fallu  employer  pour  fe- 
duire  vn  Héros,  que  nous  auionsregardé  iufqu'à  maintenant 
comme  le  Père  de  la  Patrie,îe  bras  droiâ:  de  noftre  Roy  ;le  Bou- 
clier de  la  France,  les  délices  de  tous  les  cœurs,  l'inclination  de 
toutes  les  belles  âmes.  Qui  pourroit  conceuoirqu'vnfi  grand 
iiomme  euR  voulu  expofer  vne  vie  fi  precieufe,  pourlcfalut 
d\n  coulpable ,  qui  a  tafche  tant  &  tant  de  fois  de  lefairc  périr* 

O  Dieu  qu'il  eft  bien  vray  que  voftre  luftice  a  des  aby  fines 
quifontimpenetrablesànos  pensées,  &c  inconceuables  à  toutes 
ifortes  d'efpritsrFaut-il  donc  que  nous  ayons  veu  vn  Prince  pour 
qui  nous  auonsfait  tant  de  vœux ,  trauaillcr  à  noftre  ruine  &  à  la 
'fiennc;afin  de  defrober  à  la  luftice  leChef  de  tant  de  voleurs,&: 
le  plus  cruel  ennemy  de  fa  Perfonne  &c  de  l'Eftat  ?  Faut-il  que 
cet  inuincible  ,  qui  auoit  eflFacé  la  mémoire  des  Ccfars  &  des 
Alexandres ,  foit  venu  enfeuelir  îhonneur  de  toutes  Tes  con- 
queftes  dans  le  fang  Se  le  fac  de  fon  Pays  ?  Faut- il  qu'ayant  tant 
&:tant  dcfoiscftonnc  8>c  aMigél'Efpagne  ,  en  luy  cnleuant  Tes 
Villes  Su  fes  Prouinces,ilfe  foit  mis  en  hazardde  luycn  faire 
vne  fi  honteufe  reftitutioiii  &:  auec  tant  d' vfure ,  enfournant  la 
pointe  d^  fes  armes  contre  la  France  Z' 

Ce  n'eftpas  à  nous ,  Meflieurs ,  à  entreprendre  furie  meftier 
des  Prédicateurs ,  ny  des  Politiques  :  Voftre  fagefTe  cft  toute 
claire- voyante ,  &:  ce  que  nous  ne  voyons  qu'auec  des  yeux  de 
Hiboux  &:  de  Chahuant  i  vous  le  voyez  auec  des  yeux  d' A  igles 
&deLinx.  Mais  nous  vous  redirons  pourtant ,  auec  autant  de 
raifon  Se  de  confcience,  que  des  Caualiers  enpeuuentauoir: 
que  des  maux  fi  eftranges  SC  fi  extraordinaires,  Si  Ci  efioignez  de 
remedesjfcmblêt  ne  pouuoir  procéder  que  dVne  haute  cholere 
de  Dieu ,  irritée  contre  nous.  Quand  il  veut  frapper  les  plus 
grands  coups  de  fa  iuftice,il  permet  d'ordinaire  que  lesfentincl- 
les  de  la  Rcpubliques'endorment/urlesdefaftrcs  quil'accueil- 
lcnt;il  permet  que  les  Souuerains  ,  &  ceux  qui  ont  l'autorité, 
s'endurciifent  contre  toute  perfiiafion ,  Se  s'aueuglcnt  contre  h 


yeuë  des  dcfaftrcs  qu'ils  defcouurcnt,  afin  que  rien  ne  s*oppafc 
AUX  efFeds  de  la  vengeance  diuinc.  Il  ne  faut  que  leplier  les 
yeux  fur  nous  mefmes ,  fur  Paris ,  fur  la  France,  fur  nos  Princes, 
iiir  vous.  Meilleurs, &  furçous  les  Ordres  de  ce  Royaumejpout 
auoir  des  exemples  de  cette  vérité. 

Mais  puifquil  n'y  a  plus  de  confeil  pour  les  chofcs  fartes?  du 
moins,MefïîeurSjprenez  garde  à  Taducnir  ,  que  le  Royaume  ne 
retombe  point  en  de  femblables  mal- heurs.  Vous  le  pouuez,  SC 
-V3US  le  dôueZjpuifqu'il  ne  faut  pour  cela  que  reftablir  la  luftice. 
Et  dans  la  créance  que  vous  le  ferez,  puifque  tous  vos  defl'cins 
n'ont  point  d'autre  objed  3  que  la  profperité  duRoy&dcfon 
PeuplcyNous  ne  feindrons  point  de  déclarer  publiquement,  le 
defir  que  nous  auons  de  voir  bien  toftle  Mariage  deMademoi- 
felle S.  Germain auccvoftre  Parlement: au ffi  bicnqu'onaveu 
celuy  de  Madame  Paris  j  quoy  que  nous  ne  tombions  pas  d^ac- 
corddetousles  articles  du  Contrad.  Vous  en  ferez  publier  les 
bancs  au  plu ftoft,  puifque  cette  bonne  paix  vaudra  beaucoup 
mieux  qu'vne  mauuaife  guerre,  &  que  les  plus  courtes  folies 
font  les  meilleures.  L'Eglife  ne  s-oppofera  pointa  cette  Poly- 
gamie ;  Se  nous  tenons  pour  afleuré  que  ny  Monfieur  TArche- 
^ucfque,  ny  Monfieur  le  Coadiuteur ,  ne  refuferont  point  la  per- 
mifEonde  faire  ce  mariage  en  Carefmc ,  quand  mefme  ce  de- 
^iiroit  câre  le  Vendredy  Saind,  ou  le  Samedy  de  Pafques. 
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